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Revue Politique. 

Äu point où les choses en sont venues à Vienne, ilest à erain- 
dre que Fempire antrichien n'ait suecombóé dans une sanglante 
Êmeute. La famille imperial esten fuite. L’unité politique, ad- 
Ministrative et civile est brisce. Les Ktats divers, avec leurs 
langues, leurs meears, leurs prejnges, leurs tendances propres, 
Voadlront recouvrer leur indépendance. La fêderation qu'on 
cherehera à établir entre eux ne porrra guêreötre qrie nomi- 
hale, LL yatrop d'éléments de dissolution dans empire; la 
dissolution sera complète. ‚ 

Hest facite de deviner d'où le coup part. Lessociëtës scerctes 
avaient préparé. Les Itatiens, les Polonais, tes Hongrois, les 
Unitaires allemands, ont à Vienne des foyers mystérienx où on 
Combine tout ee qui doit consommer la ruine de F Autriche. 
L'insurrection et les Gmmeutes faites par le peuple de fa capitale 
n'ont eu rien de spontane. Les bras se levaient et s'arrêtaient à 
unsignal donné. Le massacre dit comte de Lamberg avait êtó 
tommaudé à Vienne. len est de même du ministre de la guerre 
et des autres victimes de l'insurrection. Nous ajouterons que 
celle-ci, comme la tentative de Franefort, comme les explosions 
Quiont en lieu dans d'autres loecalités, Gtaient prévues, étaient 
AANoneées d'avance par ta presse révolutionnatre de Paris. 

e prêtexte a été la nominatiou du ban des Groates au com- 
Mandement général dela Hongrie, [faut convenir qu'il y avait 

Ans ce choix un défì bien téméraire; si le mmouvement révolu- 
Úonnaire n'eùt pas été déjà complet, ily avait de quoi le prêei- 
Piter, en choisissant, pour restanrer l'autorité imperiale, le chef 
slave, l'ennemi national de la Hongrie, vainqnour des Mag vares 

&Ns plusienrs combats, ct dêcide a ne déposer les armes qu'a- 
brès avoir fait triompher le principe de l'autorité monarehique, 
MÔme en dépit des injonetions formelles dir monarque. Toutefois, 
On ne doit pas oublier que l'investiture de Jellachich a té pré- 
Cêdée de l'assassinat du comte de Lamberg, envoyé à Pesth en 
qualité de pacificateur, Dece jour, il yv avait du sang entre la 
Hongrie et l'empire. 

Maintenant, toutest-il fini en Antriche? Nons ne pouvons pas 
empiéter sur les secrets de Dieu, Urie première fois Vempereur 
a fui de son antique capitale, et il y est entré en triomphe. Nous 
ueserions pas surpris d'une nouvelle édition du retour d'Ins- 
prack. Mais chaque secoussede ce genre est mortelle pour l'u- 
nité de l'empire. Les liens à demi-rompus ne se rcnouent que 
difhoilerment, West probable que les popnlations slaves ‚quiont 
ane forte prépondéranco numérique, vont se réveiller tout à 

it; mais V'étincelle pourrait bien franchir la vieille frontière 
Altriehienne et se commaniqmer anx populations qui, sur les 
bords du Danube, relient la Turquieet la Russie. Celle-ct se- 
Fait ainsi forcément amenée sur le champ de bataille; l'on n'ose 
Prévoir les conséquences qui en résnlteraient pour }’ Europe. 

Qnant au peuple de Vienne, ilest frappé d'aveuglement. 

eut-il la liberté politique? Il la possède déjà à un degré mó- 
Me au-dessus de ses forces. Entend-il dissoudre l'empire? Dès 
lors ‚ c'est un suicide. L' Autriche, réduite à son noyau primi- 
Úf, redevient un petit Etat secondaire de ['Allemague, perdu 
dans V'unité qu'on fabriqne en ce moment à Franefort, Et 

ienne, au lieu d'être une des plus brillantes capitales de | Eu- 
rope, tombe au rang d'une ville de province confinde aux li- 
Wites de l'empire. Les Viennois émancipés font admirablement 

es affaires de tous les ennemis de Vienne; ils travaillent à leur 
Propre ruine avee nu zêle qui fait he-nneur sinon à leur intelli 
8enee, du moins à leur désintèressement, 

Les Hongrois sont bien plas adroits. Oppresseurs de tontes les 
Populations vassales répandues sur leur sol, jaloux de leurs 
Priviléges gothiques, ils ont eu Nart de rattacher à leur parti, 
et la Germanie unitaire, et la France dèmoeratique. Pour com- 
ble d'habileté, ils dissolvent Vempire par les mains des sensuels 
habitants de Vienne, au moment où les slaves de la Croatie op- 
primés par eux, viennent jusqu'à Pesth leur dermander compte, 
les armes à la main, d'un despotisme séenlaire, Avant toujours 
trouvé dans l'autorité impériale ue apput contre leurs tyrans, 
ils ont formulé leurs prêtentions dans le maintien de cette auto- 
vitè. C'est de ce chef qu'on est parvenu à les représenter comme 

©s réactionnaires vouós à la canso de l'absolutisme, Ce men- 
SOnge sert trop bien les intérêts de l'anarchie révolutionnaire, 
Poar n'être pas acerêdités en Europe par les hommes quifacon- 
hent à lenr gré l'opinion publique. Mais les illusions ne dure- 
Font pas tonjours. Nous n'en sommes qu’au prolongue du dra- 
ne Qui va remuer V' Europe entière. 

Ons recevons par voie extraordinaire des nouvelles de Bu- 
charest, en date du 27 septembre. bes Turcs se sont emparés de 
Bucharest et y ont fait un grand carnagedes habitants, Une nom- 
brense deputation avait été envoyée dans le camp des Tures; 
Mais elle y fut faite prisonnière, L'armée des paysans ayant été 
Cernéc, les Tures entrèrent par plusieurs côtés dans la ville, Ce 
Wonvement était des pluseffroyables, le toesin se faisait entendre 

€ tontes parts, au bruit duquel se mêlaient les eris de détresse 
des habitants. Plus de 200 personnes sont restées mortes sur la 
blace, parmi lesquelles se treuve un pacha. Les Tures ont pillé 

A ville ct établi nne Kaimakamie formée du général russe 
Ì ahamel, du ecommissaire ture Fuad Effendi et de Kostaki 

Atacuzemo. 

a jj semblée nationale de France a repoussó, dans sa séance 
En, Par 578 voix contre 210, le système des bons hypothécai- 
“AQqnel M. Thiers avait la veille porté de si fanestes coups. 
„OMS donnans plus loin le compte-rendu de la stance du 10 et 
ana Yse dn discoars de ML. Thiers, qui a produig un si grand effet. 
HA © résultat du vote qui aterminé la séance d’avant-hier de 
“_2emblée nationale doit abréger encore l'existence deja si 
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compromise d’nne partie du cabinet, dont le maintien indéfint, 
tel qu'il existe, est aussi impossible que Kavénement immúdiat 
d’ hommes nouveans serait tutempestif, [1 s'agissait de la propo- 
sition de M. Xavier Darrieu, netendant en apparenee qu'à faire 
abroger le droit de suspension des jeurnaurx, mais en realite 
traduisant à la barre de V' Assemblee, l'état de siege et toutes 
les mesures exceptionnelles que te pouvoir actuel eroit néces- 
saires au salnt de [a nation. bes deux ministres, Marie et Senard, 
ne se sout pasdonné la pemme de defendre le ponvoir diserc- 
tionnaire, ils ont seulement in voquo les précédents votes del’ As- 
ssemblóe, et cette tactiqac leur a valu une victoire plus stricte- 
tent signifieative qu'une döfaite : 345 voix contre 836. Quatro 


voix de majoritt absolue ont prouvé que V'Assemblúe comte: 


mengait a comprendre qae sa déforence avait atteint les der- 
nières limites, 

La situation est toujours la même qnant aux modifications 
ministérielles et à la question de la présidenee; c'est-à-dire ane 
les probabilités continnent â être que l'election du président 
de la république aura lieu après le vote de la constitution, qne 
Von va häter, et que le ministère nese modifiera pas ou se mo- 
difiera peu d'ici là, On eroyait pourtant avant-hierqne M. le 
général Bedeau allait déeidéinent entrer immediatement dans 
le cabinet ; on parlait aussi de M. Dufaure ; le maintien de M. Se- 
nard à l'intérieur devenait de plus en plus difficile. Mais tout 
celaest si vague, on met en avant tant de nomset de combinai- 
snus qu'on ne sait à qui entendre. Ce qui est certain, c'est que le 
conseil des ministres, réuni soasla prêsidence du gênóral Ca- 
vaignae, a dòlibéré avant-hier plusieurs heures sar ta question. 

Noas avous des nouvelles des Etats-Unis jusqu'au 28 septem- 
bre. Bien que l'éleetion du président ne doive avoir lieu que le 
7 novembre, elle prevceupe tonjours les esprits au plas haut 
degré. Au milieu des conjeetures diverses des jourdaus, il est 
impossible de savoir à quoi s'en tenir sur les chances des can- 
didats, B 

Le cabinet de Londresa donné sa pleine ct entière approba- 
tion àla conduite tenue par Vamiral Parker dans les affaires de 
Sicile, 

La Rassie s'immisce ansst dans la politiqve de ce pays, mais 
c'est pour faire connaître qwelle regardera comme une decla- 
ration de guerre toute intervention illègitime de la France et de 
VAngleterre dans ies dèmtles entre le roi de Naptes et les Si- 
eiliens. 





It y a eu hier dans la journée conseil des ministres, et dans la 
soirée un second conseil qui a durò jusqu'à nne heure assez 
avancée, 

— S.A. K. le Prince Henri des Pays-Bas était de retour hier 
soir deson voyagean Nieuwe Diep. Hier matin, plusieurs bâti- 
ments ehargés de troupes sont partis du Nieuwe Diep pour 
Batavia. 

—S, A. R. Mine la Princesse Albert de Prasse passera l’hiver 
à sa campague de Voorburg. 

dd 

L'article snivant a élé insóre kans le Nieuwe Rotterdamsche 
Courant : 

Nous appelons l'attention de nos compatriotes sur le rapport suivant, qui 
nous a été communiqaé par une personne très estirnable. Nous espérons que 
les faits très-intéressants qui y sont eousijynés encouragerout lesprit d'en- 
teprise de nos capitalistes á faire faire des recherches ultérieures et à 
exploiter, après avair obtenu des résultats aussi favorables que ceux décrits 
ei-dessons, les richesses qui sont encore à döfricher à Bornéo. 

DÉCOUVERTE DE RICHES TERRES FERRUCINEUSES à BORNÉO. 

Dans les terres dites Lautlanden , qui farment langle sud-est de Bor- 
nées ont été trouvées de riches terres ferrugineuses. Ces contrées , ayant 
agtrefois appartenu an grand empire de Banjermassin, out élé cédúes de- 
puis longtemps en pletue souveraineté à la Itoltande. Elles forment le dis- 
trict Tana Laut ou Lawat, ayant pour chef-lieu Tabenio ou Fabouniauw, 
silaé à Pemboachure de la rivière de ee nom ct muni d’an fort. Il va la 
une station hollandaise, soumise à Pantorité du résident de Banjeemassin. 

Pour la situation locale on peat consulter la carte de Bornéo de M. te 
baron Melvill de Carnbée, joinste au troisième volume dn Moniteur des Iu- 
des Orientales ct Oveidentates; pour la connaissance da pays et du peu- 
ple nous renvoyons au rapport geologique de la partie sud-est de Boento 
par le docteur Horner (consigné dans le 17e volame des oeuvres de la socistú 
de Batavia) et du voyage dans la partie méridionale de Bornéo par M. S. 
Matter inséré dans le recueil de dissertation gur l’histoire natnrelle de nos 
possessionsd'outr-mer (Verhandelingen over de Nat. Gesch, der Ned. Overz. 
Bezittingen, section de chorographie et d’etlinologte). 

La dernière partie ost accompagnée de deux intéressantes cartes de dé- 
tails, concernant cette partie de Boruéo, qui eependant, ä cause du prix 
élevé de ouvrage auquel elles appartiennent, seront plus difficiles à obte- 
ni que la grande carte. 

Le sol ferrugineux qui a GLÉ déconvert, est situú aa sud-est de la forte- 
resse Tabénio, auprès du kampong Tambaga, jadis florissant ct maintenant 
desert, et à une distance de 2 à 2 1/2 lieues au sud da kampong Pléarie 
(Playarey on Palaihari). habité par des Chinois et des Malais, q nis'ocenpent 
à reeueillir de la poudre d'or. Ces terrains se trouvent principalement vers 
la pente oeeidentale d'une colline assez élevée et comme parsemée d'énor- 
mes bloes de minerai, dont plusieurs mesurent de 500 à 600 pieds cubes 
rhénans, Leur aspect fait présumerqu’elles ont èté détachées par quelque 
grande révolution du globle. Qaand ou considòre qu'en erensaut, tant au 
sommet qu’an pied de la collne, le minerat se montre diijà à une profon- 
deur de 1à11,2 pieds, on pcut être convaincu que la colline entière est 
composée de mminéraux, et qu'elle ne forme qu'une seule masse de minerai. 
Hest constant que la quantité de minerai, que les conches superfieieltes 
coutiennent, pourrait safire à la plus large exploitation. 

La situation locate se prête a merveille à une telle explgitation. A une 
distance d'environ 500 pieds de la colline de minerai, il y a un terrain uni, 
d'environ 25 à 30 bouws (1 473 bouw — 1 hectare) tout approprié à P'é- 
tablissement d’ane forge et situé au-dessus de la plas haute marée, même 
pendant la mousson de l'ouest. Le long de ee terrain coule un petit ruis- 
seau, quì, selon les indigènes, n'est jamais tout à fait sec, pas mùmne daus 
le mousson de l'est; on pourrait sans grande peine le teanslormer en uu 
eanal assez large, et il pourrait même servir de force motrice. 

Dans ce lieu el aux environs it va abendanee de boisà beü!er ou de ehar- 
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pente. Le terrain de la colline même est compost d'ane argilte rouge, mèlce 
d'humus de parties de minerai que s'est efleuri et doryde deler; elle est 
entièrement couverte d'une espèce de bois qu peut produve drezeellents 
charbons. Guand on préfère foudre le minerai au moven de cokes, alors il 
se trouve à Kiam dexcellente houille, à 4 florins Le tounean, qui peul ëLre 
importée sans inconvenient, el qui se trouve dójà en Gtat dexploitation. 
Dans les environs de Famhaga se trouve en outre da sable et de Pars tie. 
apte à la fabrication des brigues, ct une excellente terre caleaire pour le 
fabrication de la chaux. 

La seule difficult dijrne d'être mentionnée consiste dans le transport de 
la matière fabriqute aa lieu du transbordement, Tabenio. Le terrain depuis 
Tambaga jusqu'à Plearie est. favorable. [lest ondoyant et montnenx, mais 
sans escarpements ni ravins, et Pon pogrrait aisément éviter quelijnes col- 
lines plus élevées en constrnisant un chemin.Depais Plearie jusqu'à Tabéniv 
le terrain s'abaisse de plas en plus, et Pon rencontre nn sol nrrccugeux , 
qui, de peu d'élendne, pourrait eependant offrir des diflicultés à la construc 
tiorr d'un chemin, destind au transport d'un article aussi pesant que le fer. 
Cette difficulté eependant nest point considérée cone insurmontable : 
on pense pouvoir la vainere, soit à Vaide de chemins à rails de ferou de 
bois, soit par le moyen d'un chemin macadamisé. Le transport par eau sem - 
ble d'ailleurs tout a fait impossible, paisqae la rivière“Tabénio n'est nrvi- 
gable depuis Plcarie jusqu'à une distance de quelques palen (milles de 74 
par degré) de sou embouchure, qu'à de très petits bateauxs et seulement 
pendaut la mousson de pluie. 

La popalation du pays est peu nombrense et le lieu d'exploitation peu 
habité. On pourrait cependant aisément pourvoir à ce défaut d’ouvriers 
mineurs en rcerutant des Chinois, pourvua gae les ingénieurs directeurs cl 
scientiliques vinssent de l'Europe. 

Quoique le minerat de fer se trouve aussi en abondance ailleurs ‚pe 
Pontri ou Pontein, à une distance de vingt palen de Plearie, eependant le 
nunerai de Tambaga a été évalaé dans les Indes à un taux si élevé ‚ que 
Fon eroit pouvoir préférer le fer fabriqué de ee minerai au meilleur fer de 
Suède, et que Hon eroit cette contrée aussi à cause du terrain infiniment 
apte à lPexptoitation. 

Nous avons donné dans les lignes préetdentes un précis des résultals 
d'une enquête locale et scientifique, faite par ordre da gouvernement in- 
dien et nous le ferons suivre d'un césultat d'une analyse chimique renon- 
velée du minerai de Tambaga, faite par le professeur Mulder d’Utrecht s 
sar deux échantillons introduits successivement des Indes. 

Voiet les résultats essentiels de cette analyse. Le mincrai ferrugincux en 
question est Pun des plus pars qae la nature nous offve; il appartient à le 
classilication de fer rouge à laquelle se trouve mêlée aae quantité de mi- 
neraì de fer maguêtigue, Il se laisse triturer en poudre d'un rauge pur; 
quand on le dissout dans lacide ellor-hydrique, qu'on Véchaulfe ensuite 
avee l'acide nitrique, et qu'en précipite le deutoxyde de fer par lPammo- 
niaque, la quantité du précipité actjuis est presque égale à celle da mincrai 
priaitif. Sur 1000 parties de arinerai on a obtenu dans deux expérieaccs, 
prises sur des moreeuns différents, respectivement 996 ct 986 parties de 
deutoryde de fer (oxyde rouge de F e 20 3). Qaoi jue la matière à cxpéri- 
menter fût prise da milieu du _minerai, soit quela surface du minerat y fit 
employée, on obtenait des résultats à peu pres égaux. Le minimum obtenu 
dans les différentes analyses a été de 98 p. c. de deutoryde de fer. Par con- 
séquent le minerai doit être considéré comme deutoxyde de fer rouge très 
pur,qui par une analyse complète en 1000 parties donne presque 706 
parties de fer métallique pur: tandis que le résultat le moins favorable 
donne encore un alloi de métal de 68 Gp. c. 

Quant à la présence de l'aimant, on n'en trouve que des traces, mais la 
paantité, en fût-clle plus grande, le minerai n'en laissera pas moins d'être 
très excellent. 

Si ce minerai est réduit à Pétat métalligue par an proeéde conve- 
nable, on pourra sans aucun doute en abriguer te fer le plus pur et uu 
acier magmitique, d’antant plas que les matières étrangères dont le max: 
mum ne s'élève pas an-dessus de 2 p. c., consistent en acide silieigue , en 
chaux, en magnéste et en potasse 3 Landis qu'on ne lrouve mème auenns 
trace du phosphore ct du soufre, qui empèêche si fortement la séparation 
du fer pur. fi : 

C'est par conséyuent du degré de pureté du charbon employé ala rt. 
duetion, que dépendea la qualité da fer qu’on obtient. Dat reste la rédac- 
tion du minerai en question ne deman-le Pemploi d'autres matières que de 
celles donten se sert pour la réduction de lPaimant; aussi la méthode 
d'obtenir un métal pur est suffisamment connuc. 

Nous finissons cet artiele en conmuuiguant que le gouvernement des 
Indes a envoyé en Hollande une quantité de presque 7000 kiloge. de mine- 
rai de fer de Tambaga, qai se trouvent au magasin colonial d'Amsterdam. 

Puissent ees faits encourager Pesprit d'entreprise de nos industriele à 
profiter Pane découverte dont Pexploitatiop permet des avantases smult: 
ples et eunsidérables ; c’est dans ce but seulement que nous les avons coni- 
muniquss. Nal doute que le ministre des colonies ne soit prêt à céder Lu 
quantité requise de provision de arinerai, si des experts en eelte matière 
vonlaient , par des expériences ultérieures, (aites sar une grande éenelie, 
s’assurer des résultats pratiques d'une exploitation. 

ee TTT 
NOUVELLES D'ALLEMAGNE. 

Le courrierde Vienne du 9 octobre ne nous est pas parvenn. 
Les dernières nonvellesde cette ville en date du 8 annoncent 
que cette capitale était assez tranquille. Le feldmaréchal bien- 
tenant, comte d' Auersperg a fait aflicher une publigation adres- 
sée au conseil des ministres dans laquelle 1l annonce que ies 
événements dela veilte Vontengagé à conceatrer les troupes de 
la garnisonsttr un seul point, afin de les mettre à Vabri d'atta- 
ques ou d'insnltes de la part de La populace. 

Une proclamation de la diète à paru daas la journee du 8. ; 
elle est de la teneur suivante: 

«Le ministêre quai vient d'être renversé, scra remplacé par un gouverne- 
ment populaire. L' Assemblée nationale qui se déclare sonveraine , charge 
de la formation d'un nouveau ministère MM. Doblhoff, Kraus ct Horn- 
herstel. Lasignatare de Pempereur sera demandée. La diète présentera à 
Pempereur une adresse pour Pinstraire de la véritable sitaation des choses 
et lui demander en mêimne temps quelles sont les vaisons qui ont pu le de. 
eider à prendre la fuite. » 

Gette nuit, on a encore taé plusieurs sâldats. Toutes les per- 
sonues qui en ont les moyens, quittent Vienne; l'intèrieur de la 
ville presente un vide effroyabte. 8 

Nous pablions ci-aprés de nouveaux details sur les evene- 
meuts de la journée du 7: 

Lorsque les ofieiers qat commandsient les troupes prêtes à partir hier 
pour la [longrie, virent que le départ par le chemin de ter était tm possible , 
ils voulurent conduire les tronpes à pied jasqa’à Ganamdorf, pour les trans- 
porter de là au lien de leur destination, mais la sarde nationale s’'oppesa 


NN 


aussì à ce desseia ; elle élevaune barrieáde au-pont de Tabor pour mettre 
obstacle au passage des troupes. Vers & heures des canons furent amenés. 
La légion académique arriva aussi, pour secourir au besoin la garde natio- 
uale ; les ouvriers en petit nombre s'emparèrent d'ane voiture de poudre 
et de 4 canons. L'infanterie de Nassau fit alors feu, suivant le commande- 
ment, sur le pont et sur la voice du chemin de fer, position qwavait choisie 
la légion académique. Le général Bredy qui commandait contre Ic peuple 
fut renversé de son cheval par un coup que lui tira an légionnaire; 20 des 
soldats de Nassau et 5 membres de la garde-nationale etde la légion aca- 
démique ont élé tués. On ne connaît,pas encore le nomhredes blessés. Qn 
sonna le tacsin, et tous les préparatifs nécessaires furent fails par le comité 
des étudiants, le comité de guerre formé exprès,et le comité central des 
associations populaires. î 

t heure. -—Un détachement dela garde nationale est perfidement at- 
taqué sur la place Saint-Etienne par des gardes du Karthner Viertel, qui 
lui tirent des coups de feu les misérables regoivent aussitôt le châtimeut 
qui leur est dû. 

3 heures. — Trois compagnies de pontonniers entrées dans la ville par 
la Burgtbor, qui est oecupée par les soldats, sont attaquéês, vaincus, beaucoup 
d'entre eux faits prisonniers, désarmés et conduits à l'Université, Peadant 
cet engagement, des barricades s'établissent sur différents points de la 
ville. 

De 5 à 6 heures. Tes papiers trouvés dans la maison du ministre de la 
guerre ont élé saisis par la foule et portés à l'aniversité. 

6 1/2 heures du soir. — Beaucoup de victimes toenbent et la fareur du 
peuple , qui répond inutilement au fen , s'en accroît. Le peuple amène des 
canons et s'en sert pour briser la porte de l'arsenal, i 

La garde nationale qui se tronvait à l'arsenal , et contre laquelle le pen- 
ple était le plas furicuz, a échappé à une perte certaine par une issue 
souterraine qui n’était pas surveillée. 

Le chef de la eempagnie du Karthner Viertel a été mortellement blessé , 
et n'a pu échapper qu'avec peine â la furcur du peuple. Quelqaes gardes 
de cette compagnie ont tiré par les fenêtres des maisons. 

On dit que 12 canons ont été pris aux pontonniers, mis en fuite par la 
garde nationale, 

Une députation de la diète constituante, le vice-président Smolka en 
tête, s'était rendue an ministère de la guerre pour protéger M. Latour; 
mais malgré sa présence et P'éloquence de M. Borrosk, le peuple n'en a pas 
eins assassiné le ministre. 

Suivant une antre version , 
versaires 40. 

Ce matin la villc.est encombrée d'ouvriers armés, les barricades élevées 
hier ne sont ni attaquées ni défendues. L'arsenal brûle encore à quelques 
endroits. 

Á 10 heures du matin, le peuple parcourt la is d'un air menagant. Les 
députés à la diète sont sur le champ de bataille avee des drapeauz de paix. 
La troupe est au belvédère. 

A midi, la diète est toujours en séance. Le comité des étudiants agit de 
eoncert avec le comité central, 

Une eorrespondance de Pesth de la Gazette de Vienne, dit, au sujet des 
officiers de Hongrie: « Qa’il se fasse seulement lä-haut une belle révolu- 
tion, et la Hongrie est sauvée. » Voilà, dit un correspondant de la Gazette 
de Cologne, la clef des événements qui viennent de nous frapper. Il mest 
impossible de faire d'autres observatious; je suis trop abattu par les événe- 
ments de ce jour, le plus terrible qu’ait eu jusqu’ici |’ Autriche, 


Vrense, 8 ocrosnz. — La diète, dans sa séance de ce jour, a 
adopté par acclamation les propositions suivantes faites par le 
député Borrosch :: 

1. La diète qui, comme assemhilée constituante, ne peut être dissoute 
avant d'avoir terininé sa mission, déclare qu'elle ne se séparera sous au- 
cun prétezte, el continucra à remplir son dèvoir en face même des événe- 
ments les plus menagants. 

2. La diète est nne et indivisible et représente tous les peuples de l'em- 
pire qui ont élue. 

3. Conformément au manifeste impérial du 6 juin, la dièteest le senl 
organe constitutionnel légal entre le monarque constitutionnel et le peuple 
souverain, pour garantir les libertés du peuple et celles du trône hérédi- 
taire. A 

&, La diète, composée de représentants libres de peuples libres, ne vut 
eontraindre d’ancune manière un de ses membres à rester présent. 

5. La diète continuera de marcher dans la voie constitutionnelle, el de 
son sein sortiront les mesnres légales constitationnelles pour préserver la 
patrie, la. liberté du peuple et le trône, 

6, La diète engage tous ses membres qui sont en congéou qui se sont 
absentés sans congé, à reprendre leurs fonctions au plus tard d'ici à 
quinze jours. je nn ° 


le régiment Nassau a cu 50 tués, et ses ad- 


— Une grande partie des députés tsechs, comme le président 
Strahbach, Palacky, Rieger, etc, n'ont pas assisté à la séance, 
ce qui a fait eroire qu'ils sont retournés aussitôt à Prague 
pour aller au-devant de l'empereur. 


— La diète a également adopté le texte d'une proclamatian 
adressée à tous les peuples de l'empire. Dans cette proclamation 
V' Assemblée nationale rend compte à la nation des démarches 
faites par elle auprès de lempereur pour cequi concerne la 
formation d’un ministère populaire. 

L'empereur, yest-il dit, après avoir consenti imimédiatement à ren- 
voyer ceux de ses ministres qui n’avaient pas la confiance de la nation. a 
quitté la capitale, ce qui met de nouveau en péril le bien-être du pays et 
les libertés qte nous avons si chèrement acquises, Peuples de l'Antriche ! 
la Providence nous a confié ane tâche bien difficile à accomplir, nous 
avons àterminer une wuvre qui, si elle réussit, surpassera tout ce qui 
a eu lien jusqu’ici. Nous devons élever un édifice palitique qeiréunisse les 
peuples divers dans un seal état fraternel. Get édifice aura pour fondements 
inébranlables : droits égaux et même liberté pour tous. Pcuples de Au- 
triche! Cest là la mission de la diète, et clie fera tout ce qui est dans son 
pouvoir pour s’en acquitter dignement ; que le peuple fasse à son tour son 
devoir ! C'est votre confiance qui nous a appelés ici, ee n'est que par vo- 
tre confiance que nous sommes forts. 

La diète a pris les résolutions suivantes : 

a. Que les ministres Doblhoff, Kraus et Hornbostel auront non-seulement 
à se charger d@ l'administration des affaires publiques , mais qu’ils auront 
aussi à s’occuper le plas tôt possible de la fermation d'un nouveau minis- 
tère ct. À en présenter-le programme à S, M., et ils devront, dans un mé- 
moire adressé à l'empereur, faire connaître à S,M. le véritable état des 
choses afin qu'elle soit convaincue de l'attachement et de l'amour inalté- 
rables de ses sujets. 

Peuples de lAutriche! L'Earope a ses regards sur vous. L'histoire a 
rangés parmi les faits les plus glorieuz notre élévation à la liberté : 
reslons conséquenls avec nous-mêmes , respectons les lois , la monarchie 
constitutionnelle et la liberté. 

Dieu protége l’ Autriche. 

Vienne, le 7 octobre 1848. La diète constituante, 
SMOLKA , vice-prés. WixsER, seer. 

=—Le manifeste imperial, quia été déclaré inconstitutionnel 
par la diète, contient là phrase suivante : 
-__«de quitte Vienne pour trouver ailleurs les moyens 
» de délivrer la population viennoise subjugude, » 

On croit gónéralement que l'on doit s'attendre à une forte 

Concentration de troupes devant Vienne, 


_ Famoes, 5 ocroanz. — Le bateau à vapenr. I/ Dalmata qui 
est arrivée hier de la Dalmatie, apporte là nouvelle qu’une 
terrible idturrection a éclaté dans le cercle de Cattaro, et 


que les insurgés de Zuppa se sont joints à 1,500 montagaards 
et ant livré plusieurs combats aux soldats autrichiens. Les trou- 
bles ant été occasionnés par le paiement de la dîme. Le prési- 
dent du cercle a èté assassing. Les troupes se sont retirées en 
toute hâte, ne pouvant, au nombre de 600 hommes qu'ils 
êtaient, rêsister aux masses d'insurgés. Tont le pays est en ró- 
volte, et quiconque peut le faire, prend la fuite, Les insurgós pil- 
lent et assassineut les habìtants, sans différenced'âge ni desexe. 


—Le président du parlement allemand; M. de Gagern, a recu 
nne lettre de menace de mort, de la part de quelques membres 
du club des travailleurs de Francfort. Cette lettre fort mal écrite 
dit en substance qrre le courage des clubistes n'est pas abattu, et 
quesi le parlement exécutait la proposition faite dans son sein 
relativement à la mise en accusation de plusieurs députés de la 
gauche, plus d'un membre de la droite aura le même sort qu’a 
eu Lychnowsky. * 


— Une correspondance de Berlin da 10 octobre mande que 
les évènements sanglants de Vienne ne manqueront pas d'avoir 
leur contre-coup à Berlin. Gependant jusqu'ici l'ordre pu- 
blie n'” pas été troublé directement. Les membres des clubs se 
donnent beaucoup de peine pour arriver à opèrer un mouve- 
ment. Mais on espèêre que cette fvis Berlin se gardera bien 
d'imiter \'exemple de Vienne, 

— Les journaux allemands publient une ordonnance du roi 
de Prusse, en date du 9 octobre, contenant amnistie complète 
pour tous les mêfaits politignes commis dans la province de 
Posen jusqu'an 1er juillet dernier. Contre les fonctionnaires, les 
afficiers, les eeelésiastiques et les maîtres d'écule qui ont pris 
part à Vinsurrection, il sera continuê \'enquête ordonnée, ruis 
il ne saura leur être appliqué une punition plas forte que ceîle 
de la perte de leurs fonctions. 


Erensporr, Ier ocronne, — Les bruits qui circulaient depuis 
quelque temps sur l'abdication projetée du prince rêgnant 
Reuss-Ebersdorf, Henri 72, viennent de recevoir leur confir- 


mation, Ge prince vient d'adresser aa pays le document, par 


leqnel il lui notifie son abdication. 





NOUVELLES D'ITALIE. 


Ancône, 29 Seprexsnt. — Mier est arrivé dans notre port le 
vapeur francais !’ Océan. Il porte à Venise 20,000 fasils deman- 
dés par le gouvernement provisoire, 85 Lombards volontaires 
et une caisse d'argent. L'Océan est parti aujourd'hui à une 
heure de l'apres-midi. 

— Nous avons des nouvelles de Naples jusqu'à la date du 27 
septembre. Les fonds étaient descendus de 89 à 87 1/4. La ca- 
pitale était toujours tranquille, Un courrier anglais de cabinet 
était arrivé, apportant l'approbation du gouvernement de tout 
ce que |'amiral avait fait relativement a l'armistice. Le lende- 
main, un courrier de l’ambassade russe à Londres êtait, dit-on, 
également arrivé avec une pote du baron Brunow à lord Pal- 
merston pour lui déclarer que toute intervention illégitime de 
la France et de l'Angleterre, dans les affaires de Ia Sicile, se- 
rait considérée comme une déclaration de guerre par la Russie. 
Le roi aenvoyé de nouvelles troupes à Messine pour mettre à 
Pépreuve les menaces des amiraux frangais et anglais. 

— On écrit de Vienne à la Gazette d' Augsbourg ; 

C'est avec un sentiment de vif regret que je dois vans an- 
noncer que Î'espoir de voir s’'arranger pacifiquement les affaïres 
d'Italie, s'évanouit de plusen plus. De part et d'autre, on cruit 
ne pouvoir rien rabattre de ses prêtentiuns, et l'on est aujour- 
d'hui tout aussi peu d'accord sur les bases de la mêditation, 
qu’au jour où elle à èté acceptée. Ce qui rend la solution de la 
question encore plus dificile, c'est qneles événements prennent 
dans le Piémont une tournure qui seroble devoir pousser Char- 
les- Albert à la guerre. Tout le parti unitaire de | Italie se con- 
centre à Turin etliera les mains au faible ministère, s'il ne le 
renverse totalement, Reste maintenant à savoir si Charles- 
Albert préfêrera se soumettre aux chances de la guerre qu’à 
celles d'une rêvolution dans ses Etats. S'il se decide pour la 
guerre et que Radetzky franchisse le Tessin, il en rósultera iné- 
vitablement une guerre générale. 





NOUVELLES DE SUISSE, 

Au moraent où les dernières communications faites au nom 
du gouvernement autrichien semblaient annoncer que la dif- 
ficulté soulevée par les rapports entre le canton du Tessin et le 
feld-maréchal Radetzki touchaient à leur terme, une nouvelle 
difficulte diplomatique vient d'être soulevèe par la remise de la 
note de M. Kaveaux, au nom du pouvoir central de |’ Allemagne. 

Danscette note, M. Raveaux trace l’historique des premiers 
troublesqui ont en lieu dans le sud-est de |’ Allemagne ; il rap- 
pelle l'asile donné par la Suisse aux-insurgós, les plaintes for- 
mulées an nom de la diète sur leurs préparatifsdans an but d'a- 
gression, les assnrances données an nom de la Suisse sur le peu 
de fondement des craintes que l'on manifestait; la note se ter- 
mine ainsi : 

a Fe gouvernement de l’empire demande : 

p te Que les gouvernements des cantons où l'organisation des réfugiës 
a eu lieu, et d'où ils sont partis pour faire leur irruption, fassent immé- 
diatement l'enquête la plus sévère pour découvrie les fonclionnaires ct 
autorités coupables et les punir 5 …  … 

» 2o Que les réfugiës soient désarmés immédiatement; et si la consti- 
tution ne permet pas de les renvoyer des cantons, de les éloigner au mpins 
à une grande distance de la frontière d’ Allemagne ct de les mettre sous la 
surveillance de Îa police; 

»3. De déclarer formellement quelles garanties le directoire général 
pourrait donner contre le retour de pareils événement qui seraient de na- 
ture à étoufter dans son germe la jeune liberté de l'Allemagne. Si ces de- 
mandes n’étaient pas suivies d’nne promptement réponse, le gouvernement 
du vicaire-général, dans la conviction qu'il n'entre pas en lice pour l'op- 
pression, mais pour la liberté , et qu’il ne veut pas avoir pour ennemi le 
peuple suisse, mais les adversaires de la loi et de la civilisation, prendra 
toutes les mesures nécessaires dont l'application se trouvera justiGée par la 


violatien indiquée des devoirs internationaux, et commandée par l'honneur | 


de VAllemagne. 
» Berne, 4 octobre. 
» J'ai Phonneur, ete, F. RAYEAU. » 


Ajoutons qu'il ne s'agit pas ici d'une menace vaine de la part 
J q git p Pp 


‘du gouvernement central de l'Allemagne. Avant même que la 


note fût remise, les mesures militaires étaient prises. Le Cour- 
rierdu Bas-Rhin énumère les divers contingents fédéraux ap- 
pelés sous les armes et les localités où des corps d'armée de 
12,000 à 15,000,et 20,000 hommes, composés d'infanterie, de 
cavalerie légère, de grosse cavalerie, munis d'artillerie , prèts, 
en un mot, à entrer en campagne, sont réunis. 


— Les journaux publient In réponse du vorort à la note re- 
mise par M, Ravaux envoyé du pouvoir central. Ge document, 
que nous ne pouvons insérer à cause desa longueur, établit 
que les corps-francs républicains n'ont été ni organises, ni exer- 
cóssur le territoire suisse ; que les attaques par la voie de la 
presse ne pouvaient être réprimées par le gouvernement soum)* 
à ure constitution dont ta liberté de la presse est un des prin” 
cipes les mieux établis: que les insurgèés badois sont partis sans 
armes du territoire suisse, et n'ont tronvé que par-delà la fron- 
tière, les elÒments organiség d'une agression militaire contre le 
grand-dnc. 

Le gouvernement central exige une enquête sévère et la pu- 
nition des employés dont la connivence avec les rebelles pour- 
rail être êtablie. Le vorort déclare que cette enquête lui paraît 
inutile puisqu’elle porterait sar des faits qu'il dement, et con- 
tinne de dérnentir jusqu'à preuve nouvelle. 

Le gonvernement central insiste sur les mesures à prendrê, 
pour que de nouvelles tentatives n'aient plus lieu. Le vorort 
répond en indiquant les mesures qu'il a eru devoir prendre 
spontanément et qui sont, selon lui, suffisantes. 

Quant aux menaces qui terminaient la note du pouvoir cen= 
tral, le vorort y répond en ces termes: 

« La nation suisse se conformera scrupuleusement aux prescriptions d& 
droits des gens ; elle reconnaît à chaque peuple le droit de régler ses inté- 
rêts particuliers selon ses vucs el ses besoins ; ces vaeux accompagnent tous 
les Etats qui peuvent atteindre à une haute existence politique dans le sen& 
de la liberté et du progrès. Mais, d'un autre côté, la nation suisse saura - 
constamment maintenir avec la même énergie la positionqai lui a été as” 
signée par la Providence dans le système européen ; elle maintiendra ausst - 
énergiqnement les principes de Phamanité et de la justice, de même, 
qwelle repoussera toute prétention qui serait contraire à l’honneur de l’an- 
tique contédération et à la dignité d'un peuple libre ct indépendant. » 

Oste nee etn nc msnen 
NOUVELLES DES BTATS=UNIS. 


Le steamer |’ Euwropa,arrivé lundi soir à Liverpool, apporte def 
nouvelles des Etats-Unis du 28 septembre. Bien que l'élection _ 
du président ne doive avoir lieu que le 7 novembre, elle préoc- 
eupe toujours les esprits an plus haut degré. Au milieu des cou=: 
jeetures diverses des journaux, il est impossible de savoir à quol 
s'en tenir sur les chances des candidats. 

— La maniedes duels faitchuque jour de nouveaux progròs 
dans la presse américaine. L'éditeur de la Sentinelle de Wicks- 
burg a êté tuê dans une rencontre de ce genre. À Baltimore, 
deux êditeurs rivaux se sont battus et sunt restésl’un et l'autre 
sur le carrean. 

— D'après les nouvelies de la Californie toute cette province 
est en émoi. Une grande partie de la population part pour allef 
chercher de l'or!1l paraît qnel’onatrouvé sur les bords du 
Rio del Sacramento nne mine inépnisabledu précieux mêtal,' et 
que le fleuve lui-même est plas riche que le Pactole. Aussi tous 
les habitants à quelqne classe qu'ils appartiennent, s'en, vont le 
pic et la pelle à la main, arracherà la terreetà l'eau leur trés 
sor. Le prix de ces instruments a haussó de plas de 200 p. c. Les 
taillandiers gagnent jusqu'à 100 fr. par jour. 

A Francisco, capitale de la Californie, les 3/4 des maisons 
sont désertes par suite de cette singulière émigration, Les maîí- 
tres ne trouvent plus de dömestiques, tes fabricants plus d'ou- 
vriers, les négociants plusde commis. Tout court vers le noút 
vel Eldorado. Gd tee 

<a’ De récolte du votun a aomithericë ux Etats-Unis soùs les 
auspices les plus favorables. Le produit de cette récolte est éva= 
lué approximativement de 2,700,000 a 2,800,000 bálles, 
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NOUVELLES D'ESPAGNE. * 


Mapaip, 6 Oaronne. — La tranquillité de la capitale est par- 
faite; on ne parle pas de germe de division dans le ministère, 
qutest, an contraire, très-uni, ! 

— Qnelques bandes se sont hasardées à envahir le petit vile 
lage de Moncada, qui n'est éloigné de Valence que d'une lieue. 


Ge quiles a encouragèes à faire ce coup hardi, c'est la certitude 


que Valence était dégarnie de troupes. 

— D'aprèsdes lettres de Valence du ler, les bandes du Maes- 
trazo commengaient à disparaître, et l'on assurait que Forca- 
dell avait repassó \'Ebre et qu’il,essayait de revenir en Catalo- 
gne. L'esprit des populations est excellent, et on a l'espoir . 
fondé que sous peu le gouvernement aura pacifie l'Espagne. 

— Une conspiratian a été découverte à Algeciras. Le but des 
conspirateurs êtait de s'emparer d'une somme de neuf à dix 
mille duros que conduisait à Algeciras un détachement de 
treupes; de mettre en liberté 200 condamnés qui se trouvent 
à Tolmo près d’ Algeciras, et ensuite d'assassiner le gónéral, 
Lara à son passage par Tarifa, où il devait se rendre. Après ces 
préliminaires, les conjurés se seraient êtendus dans le pays 
pour Îe soulever. 

Les chefs de la conspiratian êtaient le colonel Guerrea, émi- 
gré à Gilbraltar, D. Manuel Andia et Carvallo, Ils Ávaient á leur 
disposition un nombre aâsez considérabte de fusils, qui devaient 
servir à Varmement des candamnés, et qu'on assureavoir été 
fournis par les Anglais. Les principaux chefs ont été arrêtés 
dans une taverne où ils s’étaient rénnis sur la dénonciation d'un 
soldat du régiment de Centa qu'ils avaient cherché à sèduire. 


ke (Heraldo.) 





NOUVELLES D'ANGLETERRE. 


Lonpnzs, 10 Oeronne. — La cour a quitté hier Osborne- House 
pour venir a Windsor. Pendant la traverséedu yacht, gei trans- 
portait la reine et la famille royale à Gosport, une embarcatiom 
montee par six personnes a chaviré dans la rade. Le yachta 
immédiatement arrêté par ordre dela reine, et les embarca- 
tions ont eté mises à la mer pour porter secours aux malheureux 
qui, se noyaient. Trois d'entr'eux ont été sauvés, les autres 
n'ont pu êtreretirês de l'eau, La reine a été vivement affectée 
de cet accident. f 

— Un ordre dn conseil privé, prescrit de soumettre à une’ 
quarantaine de six jours, à compter du jour du dèpart, les steap. 
mers arrivant des ports étrangers où le cholera aura été signalé» 
Les passagers valides powrront débarquer immédiatement, les 
autres seront retenas à bordet ne pourront descendre à terre 
que 6 jours après que leur convalescence aura êté déclarée, 

— On parlé déjà de plusieurs candidatares pour V'êlectiof 
qui aura lieu pour la reprêsentation au parlement du Westrie 
ding du comté d’York, devenue vacante par suite de l'éléve HIM 
de lord Monpeth à la pairie. Le candidat qni parait avoir le plu“ 
de chances pour reprósenter ca collége, le plus important 


le l'Angleterre, est M. Denison, directeur d'une des princi- 
ales compagnies de chemin de fer. ak 

— Quelques nouveaux cas de choléra ont été constats à 
Londres ; le fléau a frappé exclusivement dans les quartiers 
abitès par la basse classe. Le Times porteà 26 le nombre des 
Personnes qui sont mortes de lèpidèémie däns le courant de la 
“Maine dernière. Les nouvelles de Hullet de Sunderland, où le 
Choléra s’était montré tout d'abord, n'ont rien d'inquiëtant ou 
RY ont signalé aucun nouveau cas. 

— Deux casont été constatés à hord du vaisseau-höpital le 

readwought, qui est à Vancre près de Green wich. 

Woolwich il y a eu un nouveau décès à bord de l'un des 

POntons où sont les condamnés. C'est le q'ratrième, 


à se bornent les détails que publient lesjournaux sur les | 


Progrès de la maladie en Angleterre. 

— Le steamer, parti dimanche de Suuthampton pour Gônes, 
Wait à bord un nombre considerable de fusils. 

=— Les nouvelles d’[rlande sont sans intérêt. 





NOUVELLES DE FRANCH. 


Paris, 11 ocropge. — L' Assemblée nationale, dans sa séance 
Pce jonr, a écartô le système des bons hypothécaires proposé 
Par M. Turck et Prudhomme. M. Fiandin a fait de grands efforts 
bour amener un résultat contraire; 1mais le discours de M. 
hiers avait hier porté un coup mortel au papier-monnaie, et la 
êfaite des auteurs de la proposition pouvait d'avance être re= 
Bardée comme certaine. 

€ cabinet, qui la veille avait combattu le projet par \'organe 
e M, Goudchaux, ministre des finances, a pu pour sa part con- 
idèrer ce rejet comme une espèce de sueeès, mais il lui serait 
licile de donner- la même signification à l'adoption de la 
Yuestion préalable sur une proposition contre la suppression dos 
lournaux faite dans la même séance par M. X. Durrieu. De- 
Wandée et soutenue avec insistance par deux ministres, la ques- 
kon préalable n'a été adoptée que par 345 voix contre 336, 
Sest-à-dire à une majorité absolue de trois voiz. C'ost evidem- 
Went un nouvel échec pour le cabinet. 

‚.—=Le Bien public assure que le ministère est décidé à porter 

AT assemblée, le jour même du votede la constitution, le projet 
€ decret qui fixera l’époqne la plas immediate de l'election 
U prêsident de la rópublique, La question de cabinet serait 

Pusêe à ce sujet ; le miuistêre se retirerait, dans le cas de rejet 
€ la proposition. 

‚© Moniteur publie la note suivante qni semble donner raison 

"assertion du Bien public. 

«Il est complétement faux que M, Cavaignac ait assisté, 
Comme l'annonce la Patrie, à une réunion du Palais-national 
Ou à tout autre conciliabute politique ayant pour but d'èloigner 

êlection du président de la république. La note du Moniteur 
Est trop formelle et prop explicite pour permettre d'attribuer 
8U ponvoir executif aucune arrière-pensèe dans une question 
Quit tui tarde, au contraire, de voir définitivement tranchée. » 

— Le Spectateur de Londres avait donné à entendre qu'une 
‘ntrevue mystèrieuse avait eu lieu, rue de Varennes, entre le 
Général Cavaignac et le prince Louis-Bonaparte, et qu'une al- 
lance intime en avait ete lu suite. Le Moniteur du soir dément 

âns les terines suivants, l'article du journal de Londres, re- 
Produit par /’ Assemblée nationale: 
„UL Assemblée nationale publie, sur la foi d'un journal de Londres, le 
TECIt d'une entrevue mystérieuse entre deux personnages politiucs, faciles 
© Fecounaître à travers le voile d'un incognito très-transparent. Cette his- 
toriette et ces détails sont fabuleux d'un bout à autre. Le visiteur auguel 
1 €6L fait allusion n'a même jamais paru à \’hòôtel de la rue de Varennes ‚si 
Ce n'est pour y déposer sa carte. » 


= Üne scène des plus violentes a eu lien aujourd'hui à I' As- 
tmblée dans la salle de la Rotonde. 
én. Thouars, ancien courtier à Alger, depuis secrêtaire de 
ree stion à Naples, rèvoquê, puis envoyé à Guayaquil et encore 
Oquê, s'est porté contre M. Hetzel, chef de cabinet aux 
Mlaires êtrangêres, à des voies de fait extrêmement graves. 
‚U Heizel et M. Bastide qui venait derrière lui, ont, dit-on, 
ae des pistolets de leurs poches. Cependant, M. Thonars avait 
ête arrèête, 
H On dit e déjà une scène violente avait eu lieu entre M. 
Stzel et u, Thouars, hier, sur la place de la Concorde. M, 


OUars péclamait, assure-t-on, une indemnité qui lui était 
refusée, SN 


DE M. de Lamartine vient de partir pour Mâcon. Il se rendra 
e 


Cette ville à Bordeaux, d'où il commencera sa tournée dans 
€ midi, 


== M. Thiers avait bien raison de dire hier en rappelant un 
Droverbe fort connu, que les natious n'ont pas en abondance ce 
Welles produisent le plus. . : 
La Russie a des mines d'or, elle a peu de numéraire ; l'Es- 
ene a, dans ses montagnes, les sources tes plus riches de l'in- 


rStrie ; la France produit de la liberté à I’usagede tous les peu- 


£8 — elle ne sait pas en garder pour elle. 
“ ( Assemblée nationale.) 


ae Le peuple francais ressemble, depuis soixante! ans,’ aux 
Poulets à Qui un cuisinier demandait : « Mes amis, à quelle sauce 
voulez-vous être mangés ? — Ils répondent tous d'ane voix: 
Als hous ne voulons pas être mangós ! — Le cuisinier répondit 
Gravement : Vous sortez de la questibn, » Il nous semble assister 
jk Cuisine politique faite par la Montagne et les doctrinaires de 
Ra Emocratie. L'appel au peupleempêchera que le peuple soit 
Angé. (L'Etoile de la France.) 
“Une lettre de la Martinique du 9 septembre est ainsi conque: 
la < Nous allons toujours fort mal icis il y aura demain huit jours que, dans 
com, tr Ont eu lieu deux tentatives d'incendie, dont lane au centre du 
racle f ce, dans un magasin rempli de cordage, goudron, ete. C ied bed mi- 
affrend ee le feu a êlé vu et éteint. N’a-t-on pas accusé les blancs € cette 
s Te machination ? Nous avons demandé une enquête, mais rien. 
Peste Uy a pas de travail; les ateliers ne veulent rien faire, et les nagels 
mesyp, € force chez les propriétaires, obligés de les subir; Pour combler la 
Versel ACR va reformer toutes nos manicipalitás, E Paide du suffrage uni- 
tnulät, Est alors que nous serons livrés pieds et poings liés aux nègres et 
» Le éJà maîtres de toutes les fonctions publiques. 
bondas BoUvernement vient enfin de lancer plusieurs arrêtés sur le vaga- 


Quatre pp; Pour la création d'ateliers de discipline. Il est temps, après 
mettait « Ue ces affrenx désordres que nous avons vus! Encore si Von 
placards jen tn à exécution; mais ce sont des chiffons de papier et des 


ivrer ins: Sur les murs; voilà tout. Comment la France peut-elle nous 


4'Uibales) gp’, US et nos familles, à là merci d'une telle population de can- 
“ons Ben 7 Chs-nous done fait à la France, pour qu'elle veuille que l'on 






» Nous avons ici, depuis si semaines, deux officiers anglais; aous-a’osons 
pas dire deux espions. Que font-ils ? Que veulent-ils ? 

» La famine est à nos portes! Nous n'avansde la farine que pour la se- 
maine. Tontes les denrées alimentaires vont manquerà la fois. Plus d’ar- 
gent, plus de ressources de erédit; nos produits épuisés; nos rades vides; 
quelle désolation ! » 


ASSHMBLEN NATIONALE, — SÉancE DU 10 ogrosas. 

L'ordre du jour appelle la discussion des propositions relatives à l'éta- 
blissement du erédit foncier. 

M. le ministre des finances. Plusieurs propositions sont faites pour l'éta- 
blissement du erüdit foncier ; la discussion ne pent s'engager sur toutes à 
la fois. Je propose de commeneer la discussion par la proposition de M. Ha- 
mard qui a été rapportée par M. Flandin. : 

L'ordre de délibération fait le sujet d'un court débat. 

La discussion s'engage ensuite sur la proposition de MM. Tarck ct Prud- 
homme. 

Cette proposition consiste à émettre successivement des bons hypothé- 
caircs jusqu'à concurrence de deux milliards. Les bons seraient de 50, 100, 
200, 500 et 1,000 fr. ; ils auraient cours forcé, Le propriétaire qui voudrait 
obtenir ces bons hypothécaires devrait souscrire au profit de Etat une 
obligation d'une somme égale à velle qui ferait l'objet de l'emprunt. Cette 
somme produirait des intérêts an taux de 3 fr. BO c. par an. . 

‘L'oldigation serait authentique et rédigée par le notaire de Pemprun- 
teur; elle serait acceptée par le receveur particulier ou par un percepteur 
délégué, et contiendrait une affectation hypothécaire destinée à garantir le 
principal et les accessoires du prêt. Les autres articles de la proposition, 
au nombre de 35, contiennent des dispositions relatives eu chiffre du prêt, 
eu égard à la nature de la propriëté, à la priorité de l'Etat daus l'ordre des 
inseriptions hypothécaires, à la formation d'un jury pour l'estimation et au 
mode de remboursement. 

M. Léon Faucher se prononce énergiguement contre la proposition. Sous 
qaelque nom qu'on le désigne, dit loratenr, quel qne soit le nantissement 
qu’on lui assigne, le papier-monnaie n'esl jamais que de la fausse monnaie, 
C'est donc une mesure fort grave que celle de proposer l'émission de deux 
milliards de bons, dût-on les appeler hypothécaires. Quel est le but qu'on 
se propose? de dégréver la propriété de sa dette. Eh bien ! alors ce n'est pas 
une éinission de deux milliards qu’il faut faire, c'est une émission de bons 
égale à la dette territoriale. Ve 

On oublie trop que la France est le pays qui répugne le plus à la eireu- 
lation du papier-monnaie; dans les campagnes on ne trouve que difficile- 
ment à placer an billet de la Banque de France, bien que cette institution 
fort connue, fort solide, soit depuis loug-temps en possession de la confiance 
publique. On insiste beaucoup sur le gage donné aus bons hypothécaires ; 


c'est la terre, dit-on, qui sera le nantissement, el la terre ne disparaît pas, - 


eest le gage le plus sùr. C'est là unc grande erreur ; la terre, quoi qu'on en 
dise, n'a qu'une valeur de eonvention. Tant vaut Phomme, tant vaut la 
terre, dit-on, depuis longtemps, voilà ce qui est vrais enlevez de la terre 
le travail et il ne reste rien, car la terre n’a de valeur que par les fruits 
qu'elle donne. n s 

Mais de toutes les dispositions du système, ajoute l'orateur, la plus 
dangereuse, le plus inique, est celle qui donne un cours forcé aux bons 
hypothécaires. Le coursforcé! Ceci est bien autrement grave que toutes 
les autres conséquences du erédit foncier. Cela va à décréter la confiance, 
à donner la valeur à toute chose. Congoit-on où peut mener un pareil dé- 
erct ? Eh quoi ! dans le temps où nous vivons surtout, quand tout change 
autour de nous, quand la valeur de tout objet change incessamment , 
geand une maison, uneterre, une forêt n'a qu'un pris éventuel, vous 
voulez que Îe papier-monnaie, dont la propriété foncière sera le gage, soit 
toujours présenté, toujours accepté pour la même valeur ! Ne voit-on pas 
que c'est là une énormité dont pas un seul gouvernement régulier ne 
voudrait prendre la responsabilité ? Gette mesure seule est la condamnation 
du projet. $ 

Les anteurs ont bien senti que leur papier-monnaie ne serait pas accepté. 
et ils enont rendu lacceptation obligatoire. On sait, da reste, ce que de- 
viennentde pareilles lois; nous avons eu en France le règne du papicr- 
monnaic, le cours des assigoats a été déclaré forcé; cet ordre impératif 
a-t-il soutenu le cours des assignats ? Vous savez tous qu’il en avait élé 
émis pour &5 milliards, et qu’à la fin de ce triste règne du papier, ils 
n’avaient plus que demi pour cent de valeur. 

L'orateur ajoute, en terminant, que pour rétablir les affaires ce n'est 
pas argent qui manque, c'est la confiance ; iln’ya plus d'éléments de 
production parce qu'il n’ya plus de consommation; largent ne manque 
pas aux affaires, mais les affaires à argent. Jamais le portefeuille de la 
banque n'est descendu aussi bas qu'il Pest en ce moment. Le portefeuille, 
en prenant la moyenne de 1847, devrait être de 355 millions. Eh bien ! it 
west que de 180 millions d'eflets de commerce, c'est-à-dire qu'il est au- 
dessous de la moyenne de &7 1,2 p.e. La proposition qui vous est faite et 
toutes celles reposant sur le même principe doivent donc être repoussées ; 
elles ont déjà fait assez de mal, et le commerce de Paris s'est ressenti des 
appréhensions qu'elles ont jetécs dans les esprits. 

M. Grandin. L’honorable M. Léon Fancher a donné à penser que le chif- 
fre du portefeuille de la banquc de France n'était que la moitlié au-dessous 
de la moyenne ordinaire; c'est une erreur : dans le chiffre actuel de 180 
millions, (gure le portefeuille des succursales, et si, au chiffre de 300 mil- 
lions qu'on a pris comme moyenne, on ajoute le chiffre.des succursales, on 
a500 millions; donc,le déficit est de 320 millions. (Oui! oui ! — C'est 
vrai ! 

Nest un desauteurs de la proposition, On nous menace d'une catas- 
trophe financière si notre proposition est acceptée; nous acceptous volon- 
tiers la responsabilité de Pavenir. ‚ 

Une voir: Donnez-vons hypothèque pour deux milliards ? (Rire général.) 

M. Turck soutient qu’il ne s'agit après tout que d'un emprunt de 50 
millions de rentes. 

Une voir. Et le capital ? 8 

M. Turck, M. Duciere et M. Goudchaur ne sont pas des adversaires sé- 
rieux. (Hilarité.) M. Thiers n'est pas non plus un adversaire sérieus. (Nou- 
velle hilarité. 

Tei een donne lecture d'un passage de Histoire de la révolutdon, 
de M. Thiers ; passage dans fequcl lorateur reconnaît qu'au point de vue 
politique, la première émission de 400 millions d'assignats était ûne me- 
sure nécessaire. 

M. Thiers, Je demande la parole. . 

M. Turck soutient, au surplus, que les hommes spéciaux ne sont pas 
toujours bons juges dans leur spécialité. „L'honorable membre cite à ectte 
occasion le jugerment porté par lacadémie des scienceg gur le métier Jac- 
quart, qui fnt déclaré une iavention absurde. n en 

Al'appui de sa proposition; il soutient, en s'étayant de Vopinion de 
J. B. Say, que argent ct lor peuvent être remplacés par des coqutlles, par 
des grains de cacao et même par du papier, pourvu que kon ait les moyens 
de lui donner une valeur. 

Le numéraire, selon lui, c'est la ruine complète du commerce. 

Une voix. Alors le commerce doit être bien riche aujourd'hui. 

M. Turck, L'agricalture manque de capitaux, tout le monde le reeon- 
nait; cette pénurie empêche de donner à la terre toute sa valeur, et si le 
capital ne lui manquait pas, elle deviendraït comme te jardin le mieux 
cultivé, . 

Répondant plus spécialement aux arguments invoqués contre sa propo- 
sition, P’honorable orateur cite Pezemple de l'Angleterre ct des nombreux 
papiers de banque qui cireulent dansce pays. Tib 

La mesure proposée ne peut passe prêter, d'ailleurs , à la multiplication 
illimitée da papier-monnaie ; il ne s'agit pas de donner une planche à as- 
signats au gouvernement. Toutes les précautions sont prises pour qw’on ne 
puisse émettre des bons hypothécaires sans le concours simultané des pro- 
priétaires ‚du ministre des finances , de la cour des comptes ct da l'Assem- 
blée nationale. 

‘La.garantie de ees bons sera plas solide que celle des billets de la ban- : 


Êté pris d'une véritable passion pour la terre; 


que , car elle ne pourra jamais disparaûtre , Landis qué , dans nae émcate , 
il serait toujours possible que la réserve métallique de la banque fût pillée. 

On a dit que l'adoption du projet entrafneraït les plus grands malbeurs. 
Pour prouver le contraire, il suffit de remarquer que, lors du renvoi de 
celte proposition devant lès cómités et lors du dépôt du rapport, Îles fonds 
n'ont pas fléchi à la bourse, ce qui n'surait pas manqué d’arriver sì le pro- 
jet eût éLé aussi inquiëtant qu'on le prétend. E, 

M. Berryer dépose un rapport súr la proposition rolative à Îa kiquidation 
de l'ancienne liste civile. 

La discussion est reprise: 

M. Thiers. Ce n'est pas pour répondre à ún fait personnel que je monte á 
cette tribune, la question qui vous est sounvise eri ce moment me semble 
une des plus graves qui puissent oceuper une assemblée comme la vôtre. 
Vous avez décidé il ya quelgaes jours des questions bien graves, mais au- 
cune ne peut avoir des conséquences plus sérieuses que celle-ci. 

Je n'aime pas lexagération, mais je ne crains pas de dire qtie si vous 
votiez un tel projet, vous voteriez Ja ruine immédiate du pays. (Sensation. ) 

Je n'ai pas l'habitude de dénigrer la révölation frangaise, je me suis ap- 
pliqué à la réhabiliter quand ses ennemis la dénigraient;il n'en est pas 
moins vrai que deux sinistres souvenirs pësent sur sa mémoire : l'échafaud 
et le:papier-monnaie. 

Dieu me garde d’établie une cámparaison entre notre temps et les 
temps dont je parle ! il n'est pas besoin de venir ici vous prémunir contre 
Péchafaud , vos coeurs le repoussent tous ; mais quand on soutient sérieuse- 
ment des projels comme celui qui nous occupe, on prouve que notre cs- 
prit n'a pas fait autant de progrès que notre ceur. 

Si on voulait prendre la peine de relire tout ce que j'ai écrit sur les agst- 
gnats dans l'Histoire de la rerglutíon , on verrait que j'ai toujours dig- 
tinguéet que j'ai présenté la création des assignats comme une mesuré 
qui, au point de vue politique, pouvait être nécessaire, mais comme une 
tesure détestable en finances. 

Mais vous calomnicz les assignats, quand vous les corhparez à vos bons 
hypothécaires; il ya lâ la nécessité et l'atilité de moins. 

Pour le présent, il fant ezaminerla nature du mal qu'on veut prévoir, IÌ 
faudra ensuite examiner les divers remèdes possibles. Veut-on parler de la 
détresse générale ? Oh! elleest évidente, ne diëeutons pas. Veut-on parler 
de la détresse de la propriété foncière 2? Alors discutons, On dit qúe la pro- 
priété foncière est grevée en France d'un tiers de Ba valeur. S'il en était 
ainsi, elle serait perdac, 

Quelle est la véritable situation, d'après les documents authentiques ? 
la voici: Il ya 12 milliarde de dettes supposées, mais nòn réelles, dont il 
faut retrancherles hypothèques périmtes, les bypothèques de garantie 
pour les femmes, les mineurs et les interdits; celles-là retranchées, il 
reste pour les prêts hypothécaires 4 milliards. Voici déjà me czagération 
reconnue ; nous allons bientôt en reconnaître une non moins grave. Pouf 
dire, à Vappui des propositions sur le crédit foncier, que la propriété était 
grevée du tiers de sa valenr, il a fallu donner un chiffre à cette valeur, Vous 
allez voir sar quelles bases on s’estappuyé pour trouver cette dette du tiers. 

On a dit que la valeur de la propriëts, en France, était de 40 ou de 42 
milliards, pas plus, pas moins. Cependant uae chose qu'on sait inieus que 
le chiffre de la valeur de la propriété foncière, c'est celui da revenu fon- 
cier, puisque les inpôts ont le revenu foncier pour base, Or, ce revenu est 
de 3 milliards cent, deux cents ou trois cents milkions. Ceci résulte des 
registres de cote contributive et ne pent être conitesté, 5 

Si la propriëté avait une valeur de &0 ou 43 milliards, et qûe le revenù 
fût de plas de 3 milliards, il en réaalterait qne le revenu serait de 3 p-C. 
Or, tout le monde sait, qa'en France, c'est à peine si, dans les villes ‚ les 
maisons rapportent 5 p. c., tandis qu'il est généralement recöùnu que la 
terre nerapporte que 2, 21/3 ou 3p.c. Kh‚bien! prenantce tanx, on 
trouve que la valeur de la propriété foncière est ; non pas de 40 ou 42 mil- 
liards, mais de 70 ou 73 milliards. Rapprochant de ce dernier chiffre la 
dette hypothécaire, réduite, comme on l'a vu, à & milliards, on voit que 
cette dette n'est pas du tiers „mais d'un dix-septième seulement. 

On cherche à vous intéresser en parlant de l'industrie rurale qui est, en 
effet, la force véritable des nations, mais je sais que ce qui l'accable le 
plus, c'est l'impôt foneier 3 elle supporte, en France, près de 800 millionie 
d'impôt, tandis que l'agricalture anglaïse ne paie pas d’impöt. 4 

Aussi y a-t-il une grande différence entre les progrès de Fagricalture 
dans les deuz pays. En'France, il ya bien quelques grands propriëtaires 
qui consacrent une partie de leurs revenus à améliorer leurs terres, mais 
ils n'empruntent pas pour faire ces améliorations. ‘Quant au fermier, it 
n'emprunte pas sur hypothèque, puisqu’il cultive les terres des autres. 

Ce sont les petits cultivateurs qui souffrent sùrtout de I'usure; ils orit 
ils'en achètent qu’ils ne peu- 
vent payer que partiellement, et ils donnent hypothègne pour le sarplus. 

En général, le vendeur se contente d'un intérét de 5 à6 p. c. au plus; 
il n’y a done pas d'usure dans les tränsactions, 

Si vous facilitez encore l'acquisition des terres ‚ Îa passion du petit pro- 
priétaire ne fera que s’accroître , et'il achètera des terres encore plus cher. 

J'écarte done le plus intéressant de vos clients, l'agricuttnre, qui h'cst 
presque pour rien dans la question ; savez-vons quels sont ceux qui ont be- 
soin de votre papier de crédit foncier ? Il yad’abord les propriétaires dé- 
sordonnés qui empruntent pour dissiper 3 il Ya surtout les constructeurs 
de maisons, classe très intéressante, dont les entreprises ont été arrêtées 
subitement. IÌ ya enfin des indastriels qui vondraient pouvoir monnayer 
leurs établissements pour viviier leur industrie. _ 

Ces industriels, ces eritreprenears sont très-intércssants; mais il ya 
aussi les marchands, les arinateurs auxquels vous ne songez pas à rien don- 
ner ; vous ne pourrez venit aa secours de quelques-uns qu’aux dépens des 
autres. 

Savez-vous pourquoi il est difficile à la propriêté foncière d'ernprunter á 
d’aussi honnes conditions que la propriété mobilière? Gest la nature mêms 
des choses. 

Vous voulez an nouveau système de erédit foncier pour imiter un peù 
la Prusse, l'Allemagne et la Russic. Nous sommes en vérité nn peuple sin- 
gulier: ilest des points sur lesquels nons nons proclamons sans fagon la 
première des nations da monde, et sur d'autres pòints, sar lesquels nous 
excitons admiration du monde, nous somtnes d'une humilité sans égale, 
Ainsi, à entendre les auteurs du projet, en étonomie politique, nous $om- 
mes au-dessous du grand duché de Bade, de la Prusse, de la Pologne et de 
la Russic. ‚ 

Après expérience ‚ je crois que le système financier frangais est encore Île 
meilleur, Cela dit, je reviens à ce que je disais tont à P'heure, Savez-vous 
pourquoi la propriété foncière n’attire pas les capitaux ? C'cst que làil n'y a 
pas de gros bénéfices à taire. 

En général , ce sont les petits capitaarx qni sadressent à elle, des capi- 
taux timides appartenant à des personnes qui veulent s'assarer nn petit 
revenu pour les vieux jours; aussi ceux-là veulent des placernents dara- 
bles , ils cherchent la solidité et la sécurité. ‚ 

La senle chose qu’ils craignent, c'est l'expropriation; en cela je ‚ne 
demande pas mienz qu'on emprunte qoelque chose aux systèmes prussien 
on polonais, qu'on débarrasse les prêtenrs sar hypothèques du souci de 
Pexpropriation, 

Essayons, je le veux bien; mais encore, je erains bien que hoùs ne soyons 
promptement arrêtés dans notre innovation. Que faudrait-il faire pour 
supprimer lezpropriation ? Il faudrd supprimer \’hypothèque légale e'est- 
à-dire la fraternité appliquée aux mineurs ct aux femmes. N 

_Maintenantexaminons'les moyens qu'on nous propose: les auteùrs des 
propositions, il en est, comme mon ami, M. Wolawski, par exemple, qui 
veulent imiter le système prassien ; eh bien ! soit, je crois que 'expérience 
peut être tentée, k EARN 

Mais vouloir mobiliser la terre , qu'on me permette de le dire, c'est unc 
absurdité ; les banques d’escompte ne multiplient pas les capitauz ; elles 
ne eréent pas de capitaux, g dn 

Voyons quel était le système de la banque de France avant la réanien 
des banques des départements, mesnre Éminemment utile,dont je remeecie 


peter ma part, lhonorable M. Garnier-Pagès. Pen 

A l'époque dont je parle, la moyenne du portefenille de la bangne de 
France était de 200 millions; celle de sa réserve métalligue, de 100 mil- 
lions. 

Quand la banque escamptait pour 200 millions de billets qu'elle mettait 
dans son portefeuille,et donnait 200 snillions de billets de banque, pouvait- 
on dire qwelle avait eréé 200 millions de valeurs ? Non, certes, c'est tout 
au plus 100 millions qu’il faudrait dire, puisqu’en même temps elle a sous- 
trait 100 millions de numéraire à la circulation. 

__ _Depuis que la banque À envahti toutes les banques de province, tout est 

deublé chez elle, Autretois; son portefeuille étaitde 200 millions, ses va- 
leurs métalliques de 100 millions ; aujourd'hui, le premier est de 400 mil- 
lions, les secondes de 200 millons. Mars, en somme, qu’a-t-elle mis en eir- 
culation, cu égard à un mouvement général de fonds qu'on estime à 12 
milliards ? 

Vous voyez que la banque de France, qui rénnit maintenant ‘toutes les 
bangues du pays. n'a cependant mis en cireulation que deux millions de 
valeurs. La conséquenee de ces cluffres, est qrae la banqae ne erée pas de 
capilanx,ou, sà elle en crée‚ce n'est qu’an soixantième, peut-être un quatre- 
vingtième par rapport aux capitaux ep eirculation, 

C'ust ainsi que tombent toutes les exagérations qu'on a amoncelées can- 
tre Pélablissement de la banque. On l'a représentée comme une institu- 
tion sans garantie, qui ne vivait que de la confiance publique et qui, cn 
éincttant Lous les jours d'inwmenses valeurs dans la cireulation, ne pou- 
vait finir que par la banqneroute. 

Une comparaison va vous faire comprendre qu'il est encore plus diffi- 
cite pour une banque hypothécaire de eréer des valeurs que pour une ban- 
que mobilière. zn 

Une banque mobilière est composée d’associës qui , méritant la confian- 
ce, regoivent de grandes sorames d'argent ; Vorigine des banques actuelles 
est dans la banque d'Amsterdam; elle n’était d'abord destinée qu'à recc- 
voir les dépöts de métaux , et les eerlifieatsde ces dépôts étaient recus dans 
le commerce comme valeur métallique; ayant de grandes valeurs en mé- 
taux, elle s’'avisa de les prêter et devint ainsi banque d'escompte. 

Les banquiers qui se bornent à faire Pescompte font rgrement de mau- 
vaises affaires; ceux qui se ruinent , sont ceux qui font des placements dif- 
férés ou qui prêtent sur hypothèque. 


La banque de France ne prend quedes effets à quatre vingt-dix jours ; ; 


si elle liquidait, en cinguante jonrs moyennement, elle poarrait donner six 


millions par jour ; sapposez que son capital soit immobilisé, il lui faudra aa ; 


moias cinq ans pour se liqnider ; en supposant sou capital ct ses billets à 
‚ 300 millions, elle pourrait donner 174,000 fr. seulement par jour. 

Une banque peut même quelguefois prêter snr hypothèques, mais à con- 
dition de ne prêter qu’nne partie de ta valeur de l'immeuble et d'avoir en- 
te les mains une procaration irrévocable pour vendre le gage quand elle 
le voudra. : 

Ainsi, il est bien certain que les bangues ne peuvent prêter d'une ma- 
nière efficace sur bypolhègnes ; on peut cependant vainere cette difficulté, 
c'est par la eréation du papier-mounate. Le papier-monnaie est une illa- 
sion qui fait la perdition des nations. J'ai passé la première partie de ma 
‘vie à combattre des illusions; j'y consacrerai, s’il le faut, le reste, et jamais, 
de mon consentement, le papier-monnaie ne sera introduil en France. 

Le papier monnaie peut entrer encore comme monnaie forcée, mais pen à 
peu, avec beancoup de prudence ; mais, il ya un troisième moyen, c'est de 
créer, tut d'un coup‚ pour deux ou trois milliards de papser-monnaie. 
W'Amérigne n'a pas eu Îa prudence d'émettre lentement du papier-mon- 
naie, anssi 'Amérique a t-elle été, par suite, en proie aux plus cffroyables 
crisrs, 

Qa’'on ne 1m cite pas \'Angleterre, car cette puissance est dans une posi- 
Lon tout exe: plivnuelle. Ce pays n'existe que par ses flottes, Qa'cile soit 
en guerre ou «1 paix, ses flottes naviguent toujours; si elle a la guerre, au 
lea de tourer ses vaisseaux sur le continent, clle les dirige ailleurs, ct 
fait le conunerce «vee Lous les pays d'outre-mer. C'est là la seule raison qui 
faitrqne VAngleterre a pu émettre impunément une grande somme de pa- 
pier- monnaie. 

. On cite encore la Russie, où le papier est Irès-abondant ; là, cela est 
ezact ‚ c'est du vrai papier-monnaie ; mais , en Russie, on a faitce que je 
recommandais de faire tout-â-l’leurc ‚on a émis lentement , et puis , vous 
Poubliez , dans ce pays, c'est le despotisme qui a fait tout cela. Tout des- 
pote qu'on soit ‚ on hésite à allérer la monnaie ; alors on crée du papier- 
mon 1aie, Voiià ce qui s'est passé en Russie , le pays de l'or, qui envaie son 
or dans tous les pays et n'en garde pas, ce qui vérifie une fois de plus le 
proverbe que vous connaissez. 

Oa évalue à peu près à 200 millions par an la production métallique de 
la Russir. Que deviengent ces métaux ? une véritable monnaie ; ils passent 
en grande partie en Chine, où les métaux seuls sont recns en échange. 

ien a étéde même en France en 1847, lors de la pénurie des-eéréales : 
la falla faire sortir du pays 100 millions environ pour acheter du blé; il 
en aétéde même en 1812 et 1813, pour l'achat des denrées coloniales 
prohibées en France par le système continental; eroit-on que si nous avions 
cu une circulation en papier, nous aurtons pu solder au dehors les achats 
de céréales, de sucre et de papier? Aussiest-ce une folie dans un pays, 


quand on a une circulatson en or ct en argent, de la remplacer par une chr: 


«utation de papter. 


Des 1eckerehes faites aussi exactensent que possible, il ya deux ans, ont: 


prouvé que le capital eirenlant en France sous la forme monétaire est d'en- 
viron deux milliards de francs ; si vous créez pour doux milliards de papier 
ils feront fuie le naméraire come les méchants font fair tes bons. (On ril.) 

La eireulatton du numéraire dans un paysest comme la circulation du 
sang dans le corps humain ; la nature crée le sang dont Phomme a besoin, 
la cireulatien appelle le numéraire. 

Je snppose que le comité de l'agriculture vint à trouver un trésor de 
deux milliards en or et en argents supfiosons que Ie comilé vint à jeter cet- 
te somme sur la place de Paris; savez-vaus ce qu’ilen résulterait à lin- 
stant ? Il en résulterait une crise elfroyable. (Sensation.) 

Une voir, des banes du comité, Nous ne contestons pas cela. 

M. Thiers, Eh mon Dieu! si nous sommes d'accord, ponrquoi discutons- 
nous? Vous admettez tous mes arguments l’un après l'autre et vous con- 
cluez cependant tout autrement que moi. 

Oui, vous prodniriez une erise effroyable avee de lor et de l'argent, que 
surait-ce avec du papier? Au bout de trois mois il perdrait 50 p.c.set 
gaand je dis 50 p. c. je vous flatte. (Rire gCnéral.) De là une perturbation 
effroyable pour les particuliers et pour Etat ; et s’il mest persnis de répé- 
ter un 1not fort dar qui a été appliquë á la propriété, je dirai que le papier 
inonnaie , c'est le vol. (Sensation prolongée. ) B 

On dit : Mais si le papier-monnaie se déprécie, Lout se dépréciera à pro- 

‚portion 3 cela est possible poureeux qui vendent et achètent librement, 
mais pour ceux àquiil est dû des remboursements, il y auratl-50 p. c. de 
perte; vos deux milliards seraient pris dans la poche de tous, au moyen d'un 
vol légal. . 

Maintenant, savez tous quel est l'autre spolië qui mv’intéresse aulant qne 
le particulier ? c'est PEtat : ’Etat qui a besoin de tous scs iumnpôts, et qui, 
lelendemain de votre émission, perdra 50 p. e., c'est-à-dire qu'il recevra 
7 ou 800 millions au lieu de 14 ou 45. (Sensation. Interraption.) Je de- 
mande encore un moment d'attention et je termine). … 

„Etat serait donc un des presiers spoliés. IÌ o'y a pas d'exemple qu'une 
émission n'ait pas eu cette conséquence. Qu'ont imaginé ces messieurs 
contre Véruission indéfinie? Ms disent ; il faudra deux volontés, celle de 
Feupranteur ct celie de PEtat. Mais quand PEtat, par la diminution de la 
rentrée de-ses impôts . sera en délit, croyez-vous qu’ ne se refnscra pas 

và une nouvelle émission qui achèverait sa raine? (Approbation.) 

Avec-de tels systèmes, croyez-mui, vous lucz les finances réguliëres, 
vons tuez les iuances irrégulières , toutes les ressources de la France. Je 
rends hommage à vos intentions, je sais qe vous cherchez à.faire le bien 
de Ja France ; mais je vous en supplie, ouvrez les geux , consuitez les le- 
cous de Vezpérience , ne croyez pas qu'on remplace largent, qu'on erée 


la richesse. pe 


ba France est anssì riehe que jamais, elle n'a pas perdu de ses capitant, 
mais elle les a enfouis ; avant vos propositions, elles les cachait, aujour- 
d'hut, elle les cache davantage, car vous leur avez fuit peur. Et mainte- 
nant, je m’arrête , car je crois avoir rendu justice à votre système, ct avoir 


justfié Pépithète d'ezéerables qae j'ai attribuée à ses conséquenees. 


Quelgques voix, Oui! oui! 

Lorateur descend de la tribune et est entouré par un grand nombre de 
membres de la droite. 

M. Beaumont (de la Somme). Je n’ai pas la prétention da vouloir répon- 
dre au discours de M. Thiers, mais je viens constater que lui-même a 
déelaré qu'il y avait quelque chose à faire pour lagrieultyre. 

lorateur , apres avoir établi une distinction entre te erédit hypothécaire 
et le erédit agricole, réduit considérablement la part hypothécaire qui 
grève la propriété rurale, L'émission de deux milltards de bons hypothé- 
caires ne remplacera qu'un vingt-et-uniëme des fonds mis en circulation 
par industrie ; elle ne ponrra done jeter la perturbatiou dans les capitaux, 
comme on le fait eraindre. 

La clôtnre est demandée par un grand nombre de voix. 

M. Sauteyra parle contre la elóture. La-proposition, dit-il, est de la plas 
hante importance 3 elle a été puissamment attaquée et n'a pas été défen- 
due ; il demande que la diseussion continue, non-seulement anjourd’hui, 
mais encore demäin. 

La clòture est de nouvean demandée avee insistanee. 

M. Geudehau.r, min:stre des finances. Le rapport du comité d'agrieultu- 
re aélé attaqué ici par une voix trop élogaente pour que ma parole puisse 
rien y ajouter, mais dans une telle discussion, qui intéresse tout le pays, la 
voix du gouvernement ne doit pas faire défaut. (Adhésion.) 

Cette question B díjà été lraitée par des voix éloquentes, ct je constate 
que tonjours le papier-inonnaie a été repoussé par des membres de tons les 
côtés de cetle assemblée. 

M. le ministre des finanees cite des paroles pranonetes par son peédé- 
cesseur, M. Duelere, qut, en mai dernier, se prononcait contre le papier- 
monnare, 

Si le papier-monnaie a eu ses adversaires, dit M, le ministre, il a en aussi 
ses défenscurs, Meite le passage ‚du discours de M. Ledru-Rollin, prononcé 
au banguet du Châlet, ct qurse termine par cees mots: a Cambon était un 
grand financier; Cambon est arrivé ct a sauvé la république ; nous vien- 
dra-t-un autre Cambon? » 

M. le ministre réfute- ce passage où M. Ledra-Rollin cite, à imiter par la 
France, exemple de l'Angleterre qui, depuis longues années, ne vit que 
du erédit aveordé à son papier-monnaie, E 

Après avoir repreduit quelques considérations pour établir la différence 
entre les ressources industrielles de l'Angteterre et de la France, M. le 
ministre déclare que poar avoir une idée exacte de la situation, et pour ré- 
pondre à des sollicitations souvent répétées , il va exposer la position finan- 
cière de VEtat , et présenter le tablean des recettes et des dépenses depuis 
le 25 février. 

Après avoir présenté ee tableau , M. le ministre ajoute que les ressources 
du pays sont assurées, non-sculement pour l'exercice 1848, mais jusqu’à 
la fin de 1849. (Marqnes d'étonnement.) Je vais vous le prouver. Depuis le 
25 février, les depenses journalières excédent les recettes d'un million ; or, 
j'aï en caisse eu en valeur, en ce moment, 428 millions. (Nouvelles mar- 
ques d'êtonnement.) 

Eh bien! si d'ici au 25 février 1850, c'est-à-dire dans dix-sept moi et 
quinze jeurs, la dépense de chaque jour continue à exeéder d'an million la 
recette, vous voyez que je-suis en mesure d’aller jusque-läá… (De nombreuz 
applaudissements accueillent cette communication.) 

Cependant, ajonte M. le ministre des finanees, st l'année 1849 est his- | 
sexlile, comme je le erois… (Uu-rire homérigne, mais qui-n’a rien que de 
bienveillant, court dans tontes les parties de la'salle), alors, citoyens, je ne 
pourcaì aller que jusqu'au 24 février 1850, car il me manquera le million 
que m'aura coûté le 20 février 1849. 

Après avoir fait connaître-cette situation rassurante des finances de l'E- 
tat , M. le ministre apprécie celle du pays , sous le rapport de lindustric ct 
de la propriété foncière, 

Après ces explications , M. le ministre déelare qu'il espère que Vassern- 
blée ne passera pas à la discussion des articles de la proposition. k 

Un grand nombre de voix. Non! non! 

M. Flandin demande le renvoi à demain. (Vive opposition). Si assem- 
blée ne vent pas renvoyer à demain, je lui demande d’accorder la parole au 
rapporteur du conuté du erédit foncier. * 

L'assemblée consultée snr le renvoi à desnain , se prononce contre, 

M.-Flandrin reste àla tribune, Passemblée est dans une grande agi- 
tation. 

M. Raynal. Cette question va être escamotée. (A Vordre ! à ordre !) - 

M. Birdo. Vous vous servez dexpresstons qui ne sont pas parlementaires. 


Je vous rappelie à l'ordre. 


L'assenrblée a décidé que la discussion conlinuerait.La parole est à M. 
Flandrin. ll est stz heures-1)2.) \ 

Je déclare, au nom de la eomnissron, que:si on ne réserve pas fa parole, 
nous relirons le projet. 

La-séance cst levée à 6 heures 35 minutes. 

Les membres quittent l'assemblée aa milieu d'une extrème agitation. 


POE ennn td amennt en Ao: An A, nd tnt donne nn 


PIEATRE-ROYAL-FRANCAIS DE LA HATE, 


Samedi 14 Octobre 1818. — (Représentatian nd 56.) 


CIARLES VL, 


grand-opéra en cinq actes , paroles de MM. Casimir Delavigne et Germain 
Delavigne , ninsique.de M. Halévy. 


On commennera à 6 heures et demie. 


Lundi 16 Oetobre. — Par extraordisaire „ places fixes , disponibles, 
diplómes ct entrées de faveur supprimées. 
La sizième représentation de : 


HAYDÉE OU LE SECRET, 


opéra eomique en trois actes, paroles de M. Scribe, musique de M. Auber. 


FONDS PUBLICS ET BULLETINS DE BOURSE, 





AMSTERDAM , Jaupi 12 Ocraans. — Notre Bourse s'est un peu remise 
de la panique que lui avaient causée les nouvelles de Vienne. Les fonds 
autrichiens qui„on le congoit facilement, avaient le plus souffert, n'ont pu 
aujourd'hui se PÉtablir de la baisse qu'ils avaient subie hier. Cependant il s’est 
présenté ayjourd’hui quelques acheteurs, ce qui a douné un peu plus de fer- 
meté aux cours, 

Tous-les fonds hottandais, ainsi que les fonds étrangers, étaient générale- 
ment plus voulus aujourd’hui, 


ROTTERGAM, Jeop: 12 Ocroshe. — Bien que la nmuajeure partie des 


fonds còtés aient été négociges en baisse, le marché en général a été cepen- 
dant plus ferme que celui d'hier. 


PARKS ; HERCREDI ÎÎ ocronse. — Les explications données hier à la tri- 
bare par M, le ministre des finances sur la situation financière du pays, out 
produit nn excellent effet à la bourse , et les cours des fonds s'en sont large- 
ment.ressentis. Le 5 % a onver à 68-85 en hausse de 35 sur le cours de clôtu- 
re d'hier, et ‚ par des achats bien sontenus , ùl s'est élevé à 69-10, pour finir à 
69 05 en hausse de 55 sur hier. Le 3 % ouvert à 44-50 est retombé ensuite à 
44-30 , muis il ferme à 44-60 ‚en hausse de 30. L'emprunta varié entre 68-80 
et 67-25, il res e à 69 20, en hausse de 45. La nouvelle donnée par la Patrie, 
que le général Cavaignac avait déclaré qu'il resterait au peuvoir jusqu'à la 
nomination du président de la république , a aussi contribuá à la fermeté des 
cours, 

A terme: Le 5 % ferme à 69-10; le 3 X à 44-60 et l'erprunt à 69.20. Les 
actions de la banque sant montées de 5 à 1585 après avoir fait 1600 Les obli- 
gations de la ville n'ant pas varió à 1100. Les bons du trésor ont été à 22 %. 

Chenrins de fer : La bonne tenue s'est fait ressentir sur les cours de fa plù- 
part des chemins de fer, Le centre est monté de 8-75; l'Orléans de 7-50; le 


Nurd, le Strasbourg et le Tours ù Nantes de 6-25 ; le Bâle ct le Rouen de 5 rt 
le Bordeaux et le Lyon de 2-50, et le Marseille de 1-25 ; le Hâvre et le Versail- 
les. (Rive gauche) restent comme hier. Le Montereau a baissé de 2-50. 

Fonds étrangers: La rente de Naples a baissé de 1 % sur le derniers € 
coté à 63. Les emprunts romain et du Piëmont n’out pas varié. On vole 
PHuïtià 200, IF ne s'est rien fait dans les autres fonds étrangers. . 

LONDREBS , maant 10 ocrogne, — Une nouvelle et forte baisse a en hiet 
aujourd'hui sar les consolidés par suite de ventes considérables de titres de CÔ 
fonds. Onaferméà 85 1/8, 174 an compt. et 851,4, 3,8 à terme. Bons de 
Péchiquier, 30-35 sh. de prime. 

Les fonds étrangers étuient aussì en baisse pour la plupart. Coursde elâture: 
belges 4 1,2, 72; esp. act. ‚11 1/2, de pass. , 27/8; dedill., 7172; mex. 18 172 

Rien en chemin de fer belges. 

ANVERS , stunt 12 Ocrosns. — 2 heures. — Bourse faible , par suite des 
mauvalses nouvelles de Vienne. » 

Les fonds belges: 5 % ont été traités à 77 8/4 et 77 1,2%; de4 172 771 1% 
P.: de 21,2 % ont élé traite à 39, 38748, 374, 578, 172, 916 et restent 
38 1/2 x A, 

Fonds espagnols: 5%7 Zet P.; de 3 % dette intérieure 17 5/8 x et P. 

23.4 heures — Fonds belges 2 172 % 39 9/16 x A. el 38 578 4 P. 

FRANCFORT,Mracneni 11 OcroBar. — La bourse était profondément 
pd par suite des événeiments de Vienne et les fonds se sont traités €! 

uisse, 

2172 % métall., 35 3/4; 5 % dit ‚70; chemin du Nord, 41 178 
‚ BERLIN, mencaeDt Îf ocropag, — Il s'est manifesté beaucoup de ferm 
à la Bourse de ce jour. Bien qâ'on eût étó assez inquiet sur les nouvelles @° 
Vienne, qui manquaient aujourd’hui. 

MADRID, VenpReni 6 Octopre. — 3 % 193,16 D. (après la bourse 1917 
A.) — 5 % 10 an comptant : (après la bourse 10 P.) — Detie sane intérêt is 
P. ; (après la bourse 35,8 A.) — Coupons 6 P, — Titres provisoires: 33/9 Â 
Changes : Paris 5-7, — Londres , 48-25 A. — Marseille, 5-10. — Bordeaux55 
ten ee Ne 

BOURSE D'AMSTERDAM DU 12 OCTOERB. 
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Dette act… 23 4de Dito. 3 Certafie, dit…6; 
Dito dito …. 3} 52; Do int. A6 m.3f 173 ‚Pologne Cert.4l 
Ditgenlig… $ ‚Caup. Ardoin, ‚Lots Pol. fl.300, 


Dito dito 4f 68 
Empdes L-0,4| 673 
S,d'Aur... St] 681 


‘Passive … …… 
iDeferred senen 
‚Dett. dif. à P. 


Dito dito.l.500' 
|Amér.Phil. 6.6) 
‚Dito Act. de B.! 


Soc. de'C.… 41 Portug.à Le, 3/ 213 |AÁutr. Mét. 5 622 
Lac de Harl.44 Ditodito.…..4| 23% ‘Dito. 2t' 324 

C defrdu R‚44 Deint. àl Couto Dito. 4 

Ch. de fer Holl, O.russe Hope.5f 978 Brós ……….5 74 
Dito 4) 82 Dito ditv………5| 972,98 Dito 1843.…...5' 742 
Belgique... 44 jFertific. dito 5| 874 N. Mexic……….5 16,8 
Do Rothsch. 24] 36 ‚Ditodito……d) 774 Peru. 6 164, #6 
Esp‚Ard.851.ö| 74 (Bilt, Stieglitz.4| 762 Grenade…………..1 12,4 
Ditode 51015} 67 Gert. à Hamb.5 Venez...….. 24: 

Dito Pièe. c.5} 68,14 'Insc.augr.l,6| 584 | Í 


BOURSE DE ROTTERDAM DU Î2 OCTOBKE: 


Pars-Bas.—Detteactiv. 21 gp '044 5 !Esr. — Ard. int. L.5105 0/0 
Dito dito3 w» Russia. _— Emprunt 5 » 
Dito dito 4 » 681 Stieglitz. 4 »p 

Esp. — Ard. del. 170. 5 » 612 Aurnicue.—Certi. Mét. 2: » 32} 


Tg 
BOURSE DE PARIS DU Îl OCTOERB. 


3p.c au compti 44 60 [Belg.3 p. 1838 CHEMINS DE FER. 
» fincour.) 4460 | » 24 1845 Paris St-Germ. 
Emprunt1847| 69 20 |Sociëté génér. Par, Vers.r. dr, 

» fincour.l 69 20 |Esp. dette act. » nr gl 92 50 
Sp.c.aucompt| 69 05 | » différée.. » Orléans..…| 627 50 
» fincour.) 69 10 | » nouv.3 p. » Rouen... 380 

Baug.de Franc. 1595 » dette int. Paris Nord... 365 
Caiss. G. 1000; Naples 5 p.e.l 85 » Strasb…) 337 75 
Belg.5 p. 1840 RomeEm.1844) 64 » Lyon.) 362 50 
».5p. 1842 Zinc.Vieille Mt, 
» 41 1844 » Gr. Montag. 





BOURSE DE LONDRES DU ÍÙ OCTOBRE. 
Cons. Compt… 


Péruviens.…….|31,33 [Dito diffórée.. 5 
De en liquidat.[85, 2 3p.c. port. Dito passive! 27,34 
Belges... f70,72  |4p.c.d°1834./244, 25} [Mexique …..……!184, 18: 
Hóllande4p c.[634,694 |Brósiliens……|75e-div. |Russie, … 99, 100 
Dito 2} p.c.f#43, 454 [Detteact.esp.5j114,8 [Colombie ….… 
_{Dito.3p-e……...f23, 4 Danois …….|65, 68__ 


BOURSE D'AN VERS Du 12 OCTOERHE. 








8 REE Enne nd 
Bere C de ta Kur. Métal. 5 Dette diff. 1831 
bq. B... 22 Dito2t, .…. Dito pass. 1934 
Cert. dela soc. Ls/250E.1839 Russis, Entep. à 
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Empruut, . 8 Por. Le de £300 Dito «de nous.5 
Ditn. . … . 4 Dito de 500. Pausse. Dito |. 
Dita. . . . 414714 Á'Bapg. Lots de à Bert. 1832 
Ditode1840.5;778,8 Aj #501840. Nae.Cert.Falc5 
Dito 1842, . 575t A Dito1845, .. Etat Romain. 5 
Hou. Deact.21 |Esr.Ep.18345' 7} P 
BOURSE DE BERLIN DU ÍÌ OCTOBRE. 
Obligat.. 31/2:734,7 Ch Aixà Maest Hollande 2 1/2: 


Kuss. (Roths.). 101 AjObl delaS.C.M.|87$,883 |LotsdePol.500 664, 2 


Dito'Stiegl. 41824,  P{BantuedePrus{83:,844 | Dita 300 94 
Ch.de fer rhén. 
nn 
BOUKSE DB FRANCFORT DU 11 OCTOBRE. _ 
Métaliquce. 5 698 à 70: Métalliq. 21/2358 à 367 (Emp18391250 1761, 774 
» 4,574 Banque... 1170 Hollande. 21/2|443 à 45% 
» _…3l Einp18340500|1144 1154 [Espagn.d. int. 17} òt 





CHANGES D'AMSTERDAM DU 12 OCTOBRE,.: 


A Naples 2/m.…., 74 « A Londres court. 11.95 A 
A Vienne 6/S..….| 32 A 2/m..l 11.873 P 
A Francfort6/S..} 984 A{Hamb, court] 3443 À 


Paris court. 504 


2/ur | 56 





Madrid 3/m.… 225 
Lisbonne 3/m.| 404 A S-Pétersb.2/m.l182 A 2,m...) 348 
Gênes 2/m..…..…| 45 A 


CHANGES D'ANVERS Dv 12 OCTOBKRE. 


Amsterdamet. 3 Gav. PP, 2/m. …..… Francfort ct. [2103 A 
Londres court. {25,45 50 


2/m. 2m... 
Rotterdam ct. j® % av. 2fm. (AfEscompte. .. 4% A: 
in. Hambourg ct.l186t A 
Pariscourt . [Pair Al 2/m. .... 
CHANGES DE BERLIN pu Îl ocroarn. 
Amst, couct, [1433 {Mamb. 2/m./1504 Vienne 2/m.. 921 


Londres 3/m.!6.243 Franef. 2/m.…/56.24 


2/m. «143 
Hamh. court… 1502 Paris 2/m.81, £ |St-Petb. 3/8... 106% 
ne, 


CHANGES DE FRANCFORT DU Il OCTOBRE. 
Amsterd.canrt[Î014 _ P Hamb. court…f 884 _P Paris court…. 943 is 








2/in… 100% A 2/m..l 881 A 3/m.…. 
Berlin court…/1054,4 AfLondrescaurt.i1203 _AlVienne court.l 1104 
S/m... 2/m….}120 Á 3/m … 





PAR TELÉCRAPHE, 


BOURSE D’' AMSTERDAM, VENDREDIÍS OCTOBRE. 





COURS DE CLÔTURE A 5 EURES. 
Pars-Bas. — Dette active, ....« « «« « 3? 0/9 43 13/16 


Dito dito „.....-..3 » 51 15/16 
Dito dito .......--..4 » 67 7/8 
ESPAGNE. — Ardoins de L. 510. ...-.-5 » 6 11/16 
Dito intér. L.510. ...---.3 » 17 3/16 
Rossig. _— Emprunt Hope1798& 1816. . 5 » 97 3/4 
2: 


AUTBIcuE. — Obligat. Métalliques. « … … « » » 30 5,8 


atm 
|_LA WAYÉ, chez €. Van der Meer, Spui, N° 75 


ed 





